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Nous pouvons d’emblée 

remercier monsieur et ma-

dame Hurel d’avoir accepté 

que nous puissions découvrir 

leur propriété. Ce sont en 

effet 55 personnes, ama-

teurs d’art, qui se sont dépla-

cées à Percy et auxquelles 

s’étaient joints quelques 

percyais. Après avoir visité 

l’église saint Jean-Baptiste, 

nous sommes allés au ma-

noir du Mesnil-Céron, un 

des hauts-lieux de l’his-

toire locale des baron-

nies anciennes de la 

Roche-Tesson, Moyon, 

Hambye, Thorigny et 

principauté de Monaco. 

Le chef de la seigneurie 

du Mesnil Séran se 

dresse au lieudit du 

même nom en la com-

mune de Percy-en-

Normandie. Les im-

meubles se composent 

de deux maisons d’habi-

tation accolées, relative-

ment modernes qui sont 

perpendiculaires à un viel 

immeuble transformé pour 

son usage agricole en char-

reterie. Ces deux habitations 

qui n’en font qu’une seule, 

ont été édifiées avec de 

nombreux matériaux de ré-

emploi issus des précédents 

édifices. Des appuis de fe-

nêtres, des jambages, des 

linteaux sculptés dont un 

daté de 1612 et portant des 

écus blasonnés dont il 

semble possible celui de la 

famille de Surtainville. Le 

vieil immeuble qui fait face 

au fond de la cour et qui se 

situe face au porche, con-

serve, quant à lui une très 

fenêtre bouchée à meneaux 

dont les remplages ont été 

sculptés de végétaux, du 

début du 16e siècle. Deux 

portes jumelles en plein 

cintre sont disposées à l’ex-

trémité du bâtiment. L’une 

d’elles donnait accès à une 

partie disparue. On distingue 

sur cette partie les traces 

d’une bouche de four dans 

la maçonnerie. On remarque 

dans la charreterie des mon-

tants de cheminées sculptés 

en torsades ainsi que des 

traces de portes anciennes, 

notamment à l’étage. Les 

communs, formant un « U » 

se situent à l’entrée droite 

de l’implantation, aussitôt 

après le franchissement du 

porche. La seconde pièce 

maîtresse de cet ensemble 

est le porche lui-même, 

constitué de deux portes : 

charretière et piétonne,  

millésimé de « 1588 ». Un 

écu blasonné, juste au des-

sous de l’année, ayant pour 

support deux figures ani-

males, debout sur pattes. 

presqu’illisible D’autres par-

ties ont été reprises en ma-

çonnerie. L’autre élément 

remarquable de la propriété 

est la chapelle bâtie à une 

centaine de mètres du ma-

noir. Placée sous le vocable 

de Sainte Appoline, elle le fut 

sous la Vierge Marie. Une 

baie trilobée subsiste sur le 

flanc sud du chœur. La nef 

est beaucoup plus large que 

le sanctuaire lui-même. 

Cette nef surprend par ses 

proportions. Un petit arc 

triomphal sépare chœur et 

nef. L’autel de pierre est en 

place au chevet 

plat. Les parties 

hautes « est » et 

« nord » sont en 

masse. Les enduits 

intérieurs gardent 

les traces de pein-

tures murales, 

essent ie l lement 

des ocres soute-

nus: faux appareil 

de pierre au nord 

dans le chœur, 

personnages au 

haut de la nef, sur 

le mur de sépara-

tion, de chaque côté de l ‘arc 

triomphal et une toute petite 

frise de sautoirs. La messe y 

était célébrée chaque di-

manche ainsi que la liturgie 

d’évènements familiaux qui y 

fut célébrée. Lieu de pèleri-

nage contre les maux de 

dents. Il y avait aussi une 

relique de la couronne 

d’épines du Christ qui lui 

avait été donnée par un 

sieur de Mathan. Chapelle 

dont le sieur du Mesnil-

Séron est patron est située 

dans la 3e portion (liasse E). 

La famille de Surtainville est 

connue dans l’élection de 

Valognes (Omonville, Jogan-

ville), dans l’élection de Cou-

tances (Moyon, Villebaudon). 
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Dans ce numéro :  

Nouveau tour d’horizon patri-

monial au val de Sienne. De 

l’activité mensuelle de la 

randonnée pédestre ayant 

permit de découvrir de nom-

breux puits à Fleury, en pas-

sant par la visite réalisée à 

Percy pour le compte des 

adhérents du cercle de gé-

néalogie et d’histoire locale 

de Coutances et du Cotentin. 

L’activité artisanale ancienne 

des fabricants de papier et 

l’évocation des livres parois-

siaux par le curé-doyen re-

connaissant que son évêque 

ait encouragé ce travail sur 

l’histoire, autant de sujets 

aussi divers qu’utiles pour 

connaître et appréhender 

notre histoire commune. 



communale et la mairie. 

La route est goudronnée. 

Le premier puits dresse sa 

silhouette, à l’arrière des 

immeubles de l’école 

publique. Nous aperce-

vons les traces d’un an-

cien lavoir communal sur 

la gauche. Nous laissons 

la Dairie, à gauche, avec 

sa monumentale porte 

charretière cintrée, et 

poursuivons notre chemin 

jusqu’au Pont Cey. Nous 

tournons à gauche au 

croisement de voies 

(balisage jaune). Nous 

remarquons, au passage, 

la fin d’un bâti rural (au 

Pont Cey, sur la droite) à 

proximité d’un des lotisse-

ments de la commune. Les 

terres sont en ce secteur de 

grandes prairies. Le chemin 

est large, encaissé, d’usage. 

Nous tournons à 

gauche et amor-

çons une des-

cente vers le ru 

qui le traverse en 

contre-bas. La 

pente est forte et 

courte, l’assiette 

est très bonne. La 

v o i e  c h a n g e 

d’aspect au som-

met et devient un 

chemin de terre, 

bordé de talus 

a r b o r é s  d e 

chaque côté où 

s ’épanouissent 

les Nom-

brils de 

v é n u s . 

Nous croi-

sons la 

route à la 

V e s p a l -

lière que 

nous em-

pruntons 

à droite. 

Un deuxième puits s’offre à 

notre regard, découronné et 

sous une forme carrée. Nous 

laissons la route et prenons 

le chemin qui se présente à 

nous à quelques dizaines de 

mètres plus loin. Un château 

d’eau dresse sa haute sil-

houette sur notre gauche. 

Arrivés au croisement avec 

la route départementale du 

Mesnil-Garnier, nous tour-

nons à droite, pour atteindre 

la Tondière haute : un quar-

tier résidentiel. Nous quit-

tons la route et empruntons 

à droite la voie goudronnée 

qui se transforme en chemin 

de terre taluté de chaque 

côté avec une assiette en-

caissée puis c’est à nouveau 

une assiette goudronnée 

desservant les habitations 

voisines. Nous butons avec 

la route départementale 

924. Un troisième puits, en 

bordure de chemin, en bon 

état de conservation s’élève 

au n° 22 de la Tondière 

basse. La plus grande pru-
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Eco-veille de la randonnée à Fleury, placée sous le 

signe des puits.  

Mars  2016 

fort, température affichée : 

2°. 

Distance de la boucle : 6 km 

environ. 

Pas de difficultés no-

toires. 

Point de départ : place 

de stat ionnement 

proche de l’église. 

Sanitaires publiques 

sur la place. 

Nous quittons la place 

en contournant le ci-

metière de Fleury par 

la droite, et nous em-

pruntons la rue de 

l’étang, entre l’école 

« Une très belle balade », telle 

fut la conclusion des 15 mar-

cheurs venus ce dimanche 

matin 28 février 2016, sous 

un ciel laiteux, sérieusement 

refroidi (environ 2°) et le vent 

fo r t ,  p a r t i c u l i è r em e nt 

frais ,faisant ressentir le froid. 

Une randonnée placée sous 

le signe des puits. En effet 

cette boucle révèle la pré-

sence de 8 puits et peut-être 

un 9e, tous aux maçonneries 

traditionnelles, pierre de pays 

qui sont d’authentiques iden-

tifiants du territoire. 

Départ à 9h10, retour à 

10h50 soit 1h40 de marche. 

Nombre de participants : 15. 

Météorologie : frais, sec, vent 
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qu’au 13e siècle du seigneur 

abbé du Mont-Saint-Michel, 

puis elle passa sous le patro-

nage laïc du seigneur du lieu. 

Elle avait en 1665 : 200 

livres de revenu. Soixante 

vergées de terre étaient affer-

mées 150 livres, plus 450 

livres de dîmes, 180 livres de 

fondations, 25 livres en ar-

gent et 99 demeaux de rente 

foncière.  

1344 (vers) : le fief du mesnil

-Céron est tenu par Bonabes 

de Rochefort en purge de 

Messire Olivier Paynel, sire 

de Moyon. Les fiefs de mesnil

-Séron et de Maupertuis sont 

fiefs entiers, celui de Monta-

bot et chevry : un fief et demi. 

Le tout en purge d’Olivier 

Paynel, sire de Moyon qui en 

est en l’hommage du sire de 

Percy.  

1402 (vers) : aveu au roi par 

Olivier du Guesclin pour le 

fief de Percy, arrière fief tenu 

en hommage par Guillaume 

Paynel, seigneur de Hambye : 

fieu de mesnil Seran avec 

ses appartenances, savoir 

Montabot, Chevry et Fourque 

Hamonde (chambre des 

comptes, AN P 2892 n°30). 

1416 (11/4) : Louis d’Estou-

teville et à Jeanne Paynel, sa 

femme, reçoivent  la succes-

sion de feu Nicole Paynel, 

chevalier, seigneur de 

Moyon, père de ladite 

Jeanne, comprenant lefief, 

terre et seigneurie du Mesnil-

Céron (fief de haubert) assis 

en la paroisse de Percy, et 

pat extension sur celles de 

Montabot et Chevry. Celui-ci 

comprend en outre : un mou-

lin à tan au Mesnil-Céron ; 

grand bois taillis (20 acres) 

près de l’ancien manoir ; un 

moulin à blé ; deux viviers ; 

un autre moulin à blé à Che-

vry. 

1419 (10/4) : le roi d’Angle-

terre donne à Jean de la 

Pole, chevalier, le fief de 

Moyon et du Mesnil-Céron, 

qui fut à Nicole Paynel, che-

valier défunt, et que tenait 

Louis d’Estouteville, cheva-

lier rebelle, au droit de sa 

femme, fille dudit Nicole 

Paynel. 

1429 (17/11) : Henri, roi de 

France et d’Angleterre, 

donne à Roger, seigneur de 

Bamus, chevalier, les terres 

de Moyon et du Mesnil-

Céron, qui furent autrefois à 

Fouques Paynel, chevalier 

rebelle, à feu Jean de la Pole, 

chevalier, ledit de la Pole 

étant mort sans hoirs.  

1437 (15/3) : Henri VI, roi 

d’Angleterre, donne à Pierre 

Baille, receveur général des 

finances en Normandie, les 

terres de Moyon et du Mesnil

-Céron qui furent à Foulques 

Paynel, données par Henry V 

à Jean de Pole puis le 17 

novembre 1429 à Roger, sire 

de Camoys et audit Baille par 

lettres conformes à Rouen le 

26 avril 1431 ; Pierre Baille, 

écuyer, seigneur de Moyon et 

d u  M e s n i l - C é r o n 

(22/12/1445). 

1451 (12/2) : union des fiefs 

de Hambye et du Mesnil-

Céron à Percy, 

pour Messire 

Louis d’Estoute-

ville, chevalier, 

Grand bouteiller 

de France (JJ 

181 aux ar-

chives natio-

nales). 

1452 (11/2) : 

l e t t r e s  d e 

Charles VII unis-

sant les terres et 

seigneuries de 

Hambye et du Mesnil-Céron, 

l’une et l’autre de plein fief 

de haubert appartenant à 

Loys, seigneur  d’Estoute-

ville. 

1464-1469 : Michel d’Estou-

teville, né le 27/8/1421, 

seigneur de Hambye, Moyon, 

Bricquebec, Gacé, Mesnil-

Céron, Apilly, Chanteloup, 

Créances, Guemenée, Val-

mont, Hottot, Héricourt, Les 

Loges, La Remuée, Formigny, 

marié à Marie de la Roche-

Guyon, sa cousine, le 

9/2/1448, décédée le 

17/1/1497. 

1470-1490 : Jacques d’Es-

touteville, qui serait né 

vers le 4/12/1440, sei-

gneur de Hambye, Chante-

loup, Mesnil-Céron, Apilly, 

époux de Louise d’Albret 

(décédée le 8 septembre 

1494).  

1479 (10/12) : mort de 

Jean de Bricquebec, cheva-

lier, capitaine de Cou-

lonces, capitaine du Mont-

Saint-Michel, laissant ses 

deux fils naturels, dont 

Louis, bâtard de Bricque-

bec, seigneur du Mesnil-

Céron.  

1597 (10/9) : Guillaume 

de Surtainville, sieur du 

Mesnil-Céron, loue les 

terres du manoir de Bric-

queville, sises au Mesnil-

Opac (5 E 13512, folio 

103). 

Aveu de 1622 rendu à 

Henri d’Orléans, duc de 

Longueville et d’Estoute-

ville, baron de Bréhal, Bric-

quebec, seigneur de Ham-

bye, par Jean Jacques Le 

Masurier, pour le fief de la 

Varinière tenu de la terre 

du Mesnil-Céron, conte-

nant 14, 5 acres et demie 

(H 4497). 

Aveu de Monseigneur de 

Longueville lequel possède 

le fief du Mesnil-Céron 

dont le moulin est possédé 

par Jean de Surtainville, 

écuyer, sieur du Mesnil-

Céron. Il y a un colombier 

au château du Mesnil-

Céron.  

1625 : aveu rendu soubs 

la sieurie du Mesnil-Céron 

à Henri d’Orléans, seigneur 

de Hambye, par Joachim 

Le Maistre, héritier de feu 

messire Guy Le Maistre, 

sieur du Domaine, Conseil-

ler et advocat du roi au 

baillage et siège présidial à 

Coutances, pour terre ap-

partenante au fief de la 

Garderie (H 4497).  

1630 (7/3) : sépulture de 

noble homme Guillaume 

de Surtainville, sieur du 

Mesnil-Ceron et de Bric-

queville. 

1649 (8/9) : messire Fran-

çois de Surtainville, écuyer, 

sieur du Mesnil-Céron et de 

d’amortissement pour les 

moniales du Neufbourg à 

Mortain « esc. Roberti Rous-

sel, domini des Mesnillo Se-

ran quinque quateria frumen-

ti srti una masura que dicitur 

les forges scilicet pro virrginti 

acris terre et pro. 

1294 (21/11) : accord entre 

Olivier Painel et Bonabes de 

Rochefort, fils de Guillaume 

de Rochefort, touchant le 

partage à faire entre eux des 

biens de madame Agnès, leur 

mère, femme de messire 

Guillaume de Rochefort, 

après la mort de celle-ci : 

Bonabes de Rochefort aura le 

Mesnil-Seran et tout ce que 

leur mère possède es pa-

roisses de Montabot et Che-

vrey et Fouque Hamonde et 

en cas ou ledit Bonabes 

mourrait sans enfants, ses 

héritages reviendraient à 

Olivier Painel.  

1302 (30/8) : dispense du 

Pape Boniface VIII, signée 

d’Anagni, permettant à Mag. 

Guillemo de Rupeforta » tré-

sorier de Saint-Brieuc de pou-

voir garder l’église paroissiale 

de Noyal (Noyal-Pontivy)  au 

diocèse de Vannes avec la 

trésorerie, un canonicat et 

prébende de Saint-Brieuc « ac 

capella sua sanctae Mariae 

de Mesnil Seran, Constan-

tiensis diocesis cui cura non 

imminet animarum ».  

12e-1320 : chapelle du Mes-

nil-Céron (chartes et manus-

crits d’établissements ecclé-

siastiques (L 973 aux ar-

chives nationales)).  

1327 (6/12) : sergenterie de 

Moyon, messire Lonables de 

Rochefort (né vers 1295 à 

Henleix en Saint-Nazaire, 

marié à Marie, fille de Geffroy 

V, baron d’Ancenis) tient en 

parage au Mesnil-Séron, son 

fief de Lambert de Chevry  et 

Montabot et de Messire Oli-

vier Paynel en l’hommage au 

seigneur de la Roche Tesson 

et quand le cas s’offre d’ost 

en temps de guerre, il fait 

audit seigneur de la Roche 

12 livres pour l’aide d’un 

chevalier chacun an pour son 

tènement du Mesnil-Séron 

(écu de la famille de Roche-

fort : vairé d’or et d’azur).  

13e-1789 : la chapelle du 

Mesnil-Céron dépendit jus-



s’assemblent dans la panne 

et portent sur des blochets 

de sablière ou sur la sablière 

même. La lucarne dite « à la 

capucine » est pourvue d’une 

croupe sur le devant, mais 

ordinairement elle n’en a 

point et dans ce cas on dit 

aussi qu’elle est à chevalet. 

On distingue encore la lu-

carne flamande ou à fronton 

triangulaire (2156) ; la lu-

carne avec fronton cintré 

appelée lucarne bombée 

(2157) lorsque le toit suit la 

courbure du fronton. 

 

Et bien faisons ce qu’il nous 

propose en l’adaptant à la 

réalité du terrain. A Villedieu, 

de grandes et monumen-

tales lucarnes accentuent le 

prestige du bâti de pierre. 

Elles couronnent l’édifice, lui 

assure une présence encore 

plus forte qui s’impose au 

marcheur. Les maçons du 

19e et du premier ¼ du 20e 

siècle ont adopté les mêmes 

principes que les bâtisseurs 

Page  4  Mars  2016 

Qu’en dit le dictionnaire 

raisonné de l’architecture 

française du 11e au 16e 

siècle, de l’architecte E. Viol-

let-le-Duc ? Je cite : 

« lucarne : baie ouverte dans 

les rampants d’un comble, 

destinée à éclairer les gale-

tas (logements pratiqués 

dans les combles) ou un 

grenier ménagé sous le toit. 

Le dictionnaire des termes 

employés dans la construc-

tion de Pierre Chabat, archi-

tecte et professeur (1881) 

précise que les lucarnes 

datent du 13e siècle, on les 

fit alors, soit avec devanture 

en maçonnerie, soit entière-

ment en charpente appa-

rente, recouverte de plomb 

ou d’ardoises. Parmi les 

lucarnes en pierre du Moyen

-âge, on remarque d’abord 

celles dont la devanture 

repose sur la corniche, au nu 

du mur de face. Les lucarnes 

n’ont toutefois été adoptées 

que lorsque les combles ont 

pris une grande importance. 

Pendant la période romane, 

des charpentes des combles 

étaient généralement plates, 

il n’y avait pas lieu de les 

éclairer par des lucarnes 

puisqu’on ne pouvait y mé-

nager des logements. Mais à 

dater du 13e siècle, les bâti-

ments d’habitation furent 

couronnés par des combles 

formant, en coupe, un 

triangle équilatéral au 

moins : on utilisait la partie 

inférieure de ces combles en 

y pratiquant des chambres 

éclairées et aérées par des 

lucarnes. Plus tard, on don-

nera le nom de mansardes à 

ces fenêtres et l’on fit à 

Mansart cet honneur de la 

considérer comme l’inven-

teur de ces baies qui exis-

taient sur tous les édifices 

publics ou privés du Nord, 

bien avant lui. Nous nous 

occuperons d’abord des 

lucarnes dont la devanture 

de pierre pose sur la cor-

niche au nu des murs de 

face ». Dans d’autres baies 

de ce genre, l’ouverture 

descend plus bas que la 

corniche ;  on a imité ces 

sortes de lucarnes dans 

certaines constructions 

d’architecture gothique. La 

Renaissance ramène le goût 

de l’antique, les lucarnes se 

surmontèrent de cham-

branles à moulures. Les 

lucarnes en charpente ap-

parente sont tantôt de pe-

tites dimensions et consti-

tuent alors de simples 

chiens-assis destinés à 

éclairer le comble, tantôt de 

véritables fenêtres. Les 

lucarnes sont composées, 

en général de deux portions 

triangulaires en pans de 

bois que l’on nomme » 

joues » ou « jouées » et aux-

quelles on donne plus 

d’épaisseur qu’aux autres 

chevrons. Les jouées de la 

lucarne supportent le toit de 

la baie terminée sur le de-

vant par un châssis dormant 

qui forme du côté de la fa-

çade une fenêtre pouvant 

être fermée par des châssis 

vitrés ou par des volets. Les 

pannes sont coupées au 

droit des jouées pour le 

passage de la lucarne, et si 

les fermes sont trop écar-

tées pour qu’on puisse lais-

ser sans soutien les bouts 

de la pièce qui restent en 

bascule ; on assemble ces 

extrémités de la panne dans 

deux linçoirs «établis sous 

les chevrons partant sous 

les jouées de la lucarne, 

ainsi qu’on le voit sur la 

figure 2154. Ces linçoirs 

Les lucarnes de Villedieu-les-Poêles-Rouffigny 

Mêmes modestes, tous les 

travaux entrepris sur un im-

meuble, altèrent ou embellis-

sent cet immeuble et modi-

fient le cadre de vie. Une mai-

son acquise sur un coup de 

cœur peut être par une déci-

sion malheureuse transfor-

mée, altérée et ne plus corres-

pondre à ce coup de cœur. 

Chacun peut se rendre 

compte du rôle de la lucarne 

dans tous les rythmes des 

toits. C’est toute la silhouette 

d’une ville, d’un bourg, qui se 

dessine ainsi par la juxtaposi-

tion des toits. Les greniers 

simplement aérés par des 

outeaux ou des chapeaux de 

gendarmes, ont été, au fur et 

à mesure de l’évolution de 

leur utilisation domestique, 

transformés. Des tabatières 

ou châssis de toit ont été 

créées pour apporter de la 

lumière dans ces combles 

sous charpentes. Elles se re-

marquent assez souvent par 

leur petite taille qui en facilite 

l’intégration, parfois très 

proches d’une cheminée pour 

faciliter l’accès à la souche. 

Les lucarnes ont été utilisées 

pour faciliter l’utilisation des 

greniers et leur transforma-

tion. Des appartements ont pu 

être ainsi conçus afin d’ac-

croître les volumes de vie, les 

volumes d’activité, la rentabili-

té locative de l’immeuble. 

Elles sont, comme nous 

l’avons vu dans le précédent 

article,  de formes très va-

riées : à fronton, à linteau 

cintré, à deux pans ou à la 

Jacobine, à croupe ou à la 

Capucine, pendante ou meu-

nière, rampante, retroussée 

ou en chien assis, en trapèze, 

droite à chevalet, en œil de 

bœuf. Cette ouverture aména-

gée dans un pan de toiture, 

fixée à la charpente, a été 

conçue pour donner du jour et 

de l’air aux locaux sous 

combles. La baie en est le plus 

souvent verticale. Elles sont 

de préférence positionnées au 

droit des fenêtres de façade, 

plus hautes que larges.  
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une ancienne fon-

taine, sur la droite 

ou un simple trou 

d’eau, sur notre 

droite ? A l’inter-

section suivante, 

nous tournons à 

gauche, vers le 

village Graffard et 

dans ce village 

nous tournons à 

droite : une petite 

route goudronnée. 

Un quatrième puits 

recouvert d’une 

dalle de 

grès, hori-

z o n t a l e . 

Puis peut-

être un 

cinquième 

puits à la 

h a u t e 

silhouette dissimu-

lée sous un massif 

de lierre, un sixième 

puits, à la dalle hori-

zontale, en partie 

dissimulé à l’arrière 

d’une haie plantée 

de buis et de houx, 

et un septième 

puits à la haute 

et frêle sil-

houette en li-

mite de talus 

d’herbage, un 

huitième et neu-
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rentes élévations qui lui 

donnent de la légèreté.  En 

conclusion les marcheurs 

ont dit leur satisfaction 

dans cette balade ponctuée 

de petites voies et de 

beaux chemins de terre aux 

bonnes assiettes et aux 

talus en état d’entretien. La 

diversité de l’héritage rural 

est intéressante sur cette 

boucle puisque nous avons 

croisé des puits, des la-

voirs, deux boulangeries. 

Tout un bâti traditionnel, 

parfois en péril, qu’il fau-

drait maintenir en état d’en-

tretien si les propriétaires 

étaient bien conscients de 

la richesse que représente 

ce bâti.  

Le prochain rendez-vous 

est exceptionnellement fixé 

au lundi de Pâques 28 

mars 2016 à Montabot 

(rendez-vous à la mairie) où 

nous arpenterons les che-

mins vers le Mont Robin.  

vième puits à l’entrée du 

bourg sur les derniers im-

meubles du chemin dépar-

temental 485 : tous les 

deux coniques et l’un orné 

d’une girouette sommitale. 

Nous traversons, avec pru-

dence et en l’absence de 

passages piétons,  la dé-

partementale 924 avant de 

regagner l’aire de station-

nement de nos véhicules. 

L’église présente à nos 

yeux son profil particulier 

avec ses toitures de diffé-

dence est requise pour la 

traversée de cette route, très 

fréquentée mais nous avons 

le temps de voir venir les 

véhicules. Nous empruntons 

la route de la Douquette et 

nous bifurquerons ensuite à 

droite au lieu-dit de la Gran-

dière. Le fonds de vallon que 

nous longeons présente de 

beaux spécimens de trognes, 

encore appelés têtards aux 

troncs creux et aux cheve-

lures abondantes véritables 

réservoirs écologiques par la 

diversité des habitats qu’ils 

apportent et par l’économie 

du bois de chauffage réguliè-

rement coupé pour les be-

soins en chauffage. Le che-

min, bordant un grand la-

bour, à gauche, a perdu son 

talus puis retrouve ensuite sa 

configuration originelle de 

chemin creux et taluté. Est-ce 



d’hui solidement 

réparée et ren-

due plus confor-

table que jamais.  

Le projet d’agran-

dissement de 

l’église de Beslon 

vient enfin de 

recevoir son exé-

cution. Ces tra-

vaux et d’autres 

concernant la 

décoration et 

l’embellissement 

de l’église, tous 

entièrement ter-

minés. Le résul-

tat de toute cette 

entreprise est on 

ne peut plus sa-

t i s f a i s a n t 

p u i s q u e 

l’enceinte de cet 

édifice religieux 

peut contenir 

cent cinquante 

personnes de 

plus qu’aupara-

vant, et que tout 

s’harmonise maintenant 

avec la majesté de nos 

saints mystères. Des répara-

tions urgentes ont égale-

ment été exécutées au pres-

bytère qui laisse aujourd’hui 

peu de choses à désirer. La 

paroisse de Morigny est en 

mesure de faire exécuter au 
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L’archiviste diocésain, que je 

suis en d’autres heures, 

s’interroge sur l’existence de 

plusieurs livres paroissiaux :  

- A t’il existé ?  

- A t’il été emprunté par un 

érudit local amateur d’his-

toire ?  

- A t’il été perdu ?  

- N’a t’il jamais existé 

(rarissime) ?  

Légende du tableau :  

LP : livre paroissial 

Oui : s’il existe et est conser-

vé aux archives historiques 

du diocèse ou aux archives 

départementales de la 

Manche.  

Non : s’il n’y a aucune trace 

sur les deux sites d’archives. 

 —- 

Voici la transcription de cette 

lettre, au mot près 

« Monseigneur, J’ai l’honneur 

de joindre aux procès-

verbaux de mes visites déca-

nales quelques observations 

Le curé-doyen de Percy, 

l’abbé Truffaut, dirigea le 

doyenné dudit Percy de 

1834 à 1868. Il avait 

parmi ses prérogatives, 

celle de visiter tous les dix 

ans chacune des pa-

roisses pour en dresser 

un compte-rendu à partir 

d’un formulaire préétabli 

sur l’état moral et spiri-

tuel de la paroisse, du 

clergé local, l’état maté-

riel, les archives.  

Malheureusement la plu-

part des procès-verbaux 

décanaux ont été perdus 

et ceux qui se trouvaient 

à Saint-Lô ont connu le 

même sort. Cette corres-

pondance est intéres-

sante car elle 

éclaire à une 

échelle de doyen-

né, les chantiers 

locaux concernant 

les églises et les 

presbytères. Il y a 

aussi ce qui ne va 

pas, notamment : 

le travail du di-

manche, certes 

moins sensible 

dans les milieux 

agricoles du can-

ton de Percy et 

nettement moins, à 

coup sûr, que dans 

les industries du 

bocage, comme la 

vallée de Brouains, 

par exemple (une 

lettre du curé du 

Mesnil-Tôve, le 

prouve). Les caba-

rets, ou plutôt les 

débits de boissons 

posent problème 

aux ecclésias-

tiques, surtout au 

moment des célé-

brations l itur -

giques ; le doyen de Percy 

avoue une certaine im-

puissance.  

L’abbé Truffaut s’épanche 

aussi sur les livres parois-

siaux en reconnaissant le 

bien-fondé de cette initia-

tive épiscopale.  

qui ne pouvaient pas 

aisément trouver place 

dans les cadres préparés 

pour ce genre de travail, 

et que votre grandeur ne 

trouvera pas entièrement 

dépourvus d’intérêt. Je 

dois d’abord constater 

une amélioration sen-

sible dans l’état de situa-

tion de plusieurs presby-

tères et de la plupart des 

églises du canton de 

Percy. Ce progrès fait le 

plus grand honneur à 

MM les curés et té-

moigne hautement de 

leur zèle actif et intelli-

gent, en même temps 

que de leur bon goût.  

Ainsi le vieux pavé du 

sanctuaire et du chœur de 

La Colombe vient d’être rem-

placé par un nouveau, de 

couleur variée et dont la 

forme élégante produit le 

meilleur effet. La partie du 

presbytère occupée par M le 

curé menaçait ruine depuis 

longtemps. Elle est aujour-

Une vision historique et patrimoniale du doyenné de 

Percy au 19e siècle 

Paroisse LP Paroisse LP Paroisse LP 

Baleine (La) Non Haye-Comtesse (La) Oui  Orbehaye (L’) Oui 

Beslon Oui Lande-d’Airou (La) Oui Percy Oui 

Bloutière (La) Non Lengronne Non Rouffigny  Oui  

Bourguenolles Non Margueray Non Saint-Denis-le-

Gast 

Oui 

Champrépus Non Maupertuis Non Sainte-Cécile Non 

Chefresne (Le) Non Mesnil-Amand (Le) Oui Saint-Pierre-du-

Tronchet 

 Non  

Chérencé-le-Héron Oui Mesnil-Bonant (Le)   Saultchevreuil-du-

Tronchet 

 Non  

Colombe (La) Oui Mesnil-Garnier (Le) Oui Sourdeval-les-Bois oui 

Fleury Oui Mesnil-Hue (Le)   Trinité (La)  Oui  

Gavray Oui Mesnil-Rogues (Le) Non 

  

Ver Oui 

Grimesnil Oui Mesnil-Villeman (Le)   Villebaudon   

Guislain (Le) Oui Montaigu-les-Bois   Villedieu-les-

Poêles 

Oui 

Hambye Oui Montbray Oui     

Haye-Bellefond (La) Oui  Morigny Non     

Le clocher de l’Orbehaye vue par le 

curé 
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et paisible titulaire. Lettre de 

la chatellenie de Hambye 

datée du 10 juillet 1714, de 

Mgr Jacques de Matignon, 

comte de Thorigny, de Gour-

nay et la Ferté-en-Bray, ba-

ron de la ville de Saint-Lô, de 

Granville et isles de Chausey, 

Manehouville, chastelain de 

Condé-sur-Noireau et de 

Hambye, propriétaire de la 

terre et duché d’Estouteville 

(5 E 3001).  

1714 (7/8) : prise de pos-

session de la chapelle du 

Mesnil-Céron par maître 

Louis François Néel (5 E 

3001).  

1716 : aveu rendu à Fran-

çois Léonor Grimaldi, duc de 

Valentinois, par Pierre Le-

maistre, sieur de Beauvallon, 

Jean Thomas et Noël Blouet, 

pour le fief de La Ruaudière 

et de la Tillandière, relevant 

du fief du Mesnil-Céron (H 

4497).  

1717 (8/6) : déclaration du 

temporel de la chapelle par 

maître François Néel-de-

Sainte-Marie, écuyer. 

1724 (11/5) : résignation de 

maître Louis François Néel 

au profit de maître Michel 

Néel qui en prend posses-

sion (5 E 3006).  

1740 (24/6) : contrat de 

mariage entre Michel 

Jacques de Surtainville, 

écuyer, sieur du Mesnil-

Céron, fils de feu Léonor de 

Surtainville et de Marie Le 

Mercier et Marie Anne Guillo-

ry-de-la-Herbelière, fille de 

feu Alexis de Guillory et de 

marie le maitre (SSP). 

1750 (4/11)-1752 : maître 

Michel Jacques de Surtain-

ville, écuyer, prêtre, curé de 

Rampan, chapelain de 

Sainte Appoline du Mesnil-

Céron (décédé en 1753). 

1757 (30/7) : baptême de 

Bernardin Joseph Blouet, fils 

d’Etienne et de Marie Made-

leine Dufouc, son épouse, 

laboureur, demeurant à la 

Hervière pour Lefranc ; par-

rain : Bernardin Joseh Du-

fouc, notaire ; marraine : 

Marie Madeleine Lelégard, 

femme de Jean Pierre Lebou-

teilier. Domaine de maître 

Tostain, curé de la 1ère por-

tion (5 Mi 1661, image 

75/389). 

1765 (14/3) : succession de 

Michel Jacques de Surtain-

ville, du mesnil-Céron.  

1765 (../..) : accord entre le 

sieur Bourdon, avocat, et 

autres, et Jeanne de Surtain-

ville et fils. 

1767 : le dernier desservant 

fut probablement (faux) l’ab-

bé de Saint -Denis-de-

Maisoncelles, nommé par le 

prince Honoré III de Monaco 

(annuaire almanach de Per-

cy, 1912).  

1767 (5/4) : Messire René 

Constantin Néel-de-Sainte-

Marie, clerc tonsuré, origi-

naire de la ville de Caen, du 

diocèse de Séez, de présent 

demeurant à Paris, au col-

lège du Plessis-Sorbonne, 

pour la chapelle ou chapelle-

nie de Sainte Appoline du 

Mesnil-Céron, érigée, fondée, 

desservie, dans la paroisse 

de Percy, diocèse de Cou-

tances, actuellement va-

cante par la démission pure 

et simple d’illustrissime et 

révérendissime seigneur 

Louis François Néel-de-

Christot, évêque de Séez, 

dernier titulaire immédiat et 

paisible possesseur d’icelle 

sur la nomination et présen-

tation faite de sa personne à 

ladite chapelle ou chapelle-

nie par son altesse sérénis-

sime Honoré Camille Léonor 

Grimaldi, prince de Monaco, 

duc de Valentinois, Pair de 

France, baron de la baronnie 

de la Roche Tesson, membre 

de la Comté de Thorigny et 

en cette dernière qualité 

seigneur et patron nomina-

teur et présentateur de la-

dite chapelle ou chapellenie, 

ladite nomination sous seing 

du 14e jour de février der-

nier. Maître Thomas Hamel 

prêtre curé de Maupertuis, 

mis et installé pour et au 

nom dudit Messire René 

Constantin Néel-de-Sainte-

Marie, clerc tonsuré. En pré-

sence de maître François 

Aubert, receveur de mon-

sieur de Surville, originaire 

de Giéville près Thorigny, 

demeurant à Glatigny, maître 

Pierre Daveney, prêtre, vi-

caire de la paroisse de Mau-

pertuis, maître Pierre Charles 

Duboscq, avocat (5 E 3027). 

1767 (14/11) : contrat 

de mariage entre Michel 

Denis-du-Colombier, chi-

rurgien, juré à Saint-Lô, y 

demeurant, fils de Gilles 

Denis-de-Andelles et 

Jeanne Lehouistel, et 

Marie Catherine Thérèse 

de Surtainville, fille de 

Jacques Michel de Sur-

tainville du Mesnil-Céron 

et de marie Anne de Guil-

lory, demeurant à Saint-

Lô (SSP). 

1781 : la chapelle du 

Mesnil-Céron (Mesnillum 

Ceronis), patron : le sei-

gneur du fief. En 1781 les 

terres d’aumône atta-

chées à ladite chapelle 

étaient louées 120 livres. 

Le trait de dîme qu’elle 

perçoit est de 360 livres 

et les rentes seigneu-

riales de 190 livres 

(Pouillé dit de Louis XVI, 

doyenné de Percy). 

1789 : le chapelain per-

çoit le 1/3 de la dîme de 

la sieurie soit 855 livres 

en 1789 (almanach-

annuaire de Percy, 1912). 

1789 (17/3) : messire 

Jean Antoine Olivier Léo-

nor de Rampan, seigneur 

et patron de Saint-

Romphaire, propriétaire 

des fiefs de Bricqueville, 

Mesnil-Céron, Bricque-

tante à Colomby, capi-

taine de cavalerie, cheva-

lier de Saint Louis.  

1789 (11/5) : Mgr Ca-

mille Léonor Grimaldi par 

la grâce de Dieu, Prince 

de Monaco… ayant droit à 

cause de notre seigneurie 

du Mesnil-Céron faisant 

partie de la châtellenie 

d’Hambie, membre dé-

pendant du Comté de 

Thorigny, de pourvoir et 

conférer de plein-droit à 

la chapelle de Sainte 

Appoline du Mesnil-Céron 

en patronage laïque, fon-

dée en la paroisse de 

Percy, de Georges Michel 

de Goulhot, prêtre du 

diocèse de Bayeux, âgé 

de 28 ans, vacante par la 

mort de maître René 

Constantin Néel-de-Sainte

-Marie, chevalier, Profès 

de l’Ordre de malte, der-

nier et paisible posses-

Bricqueville, seigneur et 

patron de Saint-Romphaire.  

1654 (29/7) : transaction 

d’Isabeau d’Argouges, 

veuve de Jean de la Haye-

Hue, écuyer, résidant au 

Mesnil-Céron et Jean de 

Surtainville, écuyer, sieur du 

Mesnil-Céron (5 E 24221, 

folio 63). 

1657 (10/3) : idem (5 E 

24221, folio 98). 

Aveu en 1657 par maître 

Pierre Guilmin, curé de 

Saint-Martin-le-Vieux dans 

lequel il affirme « j’ai droit 

de percevoir la tierce gerbe 

sur deux petits traits de 

dîmes dont les deux autres 

tiers appartiennent au curé 

de Chanteloup et l’autre au 

sieur chapelain du Mesnil-

Céron (assemblée du clergé 

de France, 1730, Paris). 

1659 (28, 31/10) : Jacque-

line de la Haye-Hue, veuve 

en premières noces de Guil-

laume de Surtainville, 

écuyer, sieur du Mesnil-

Céron et de Bricqueville et 

en secondes de Joachim 

Lechartier, écuyer, sieur de 

la Jugannière, patronne de 

Saint-Romphaire, pour la 

collation de la cure de Saint

-Romphaire où elle présente 

et nomme maître Jacques 

Compain (écu à un chevron 

et trois molettes (2/1).  

1665 (9/3) : François de 

Surtainville, écuyer, sei-

gneur du Mesnil-Céron 

« natu majorem » ayant le 

patronage de Sa int -

Romphaire au droit du fief 

de Bricqueville. 

1695 (3/9) : déclaration du 

temporel de la chapelle du 

Mesnil-Céron par Gilles le 

Conte.  

1714 (30/7) : présentation 

à la chapelle du Mesnil-

Céron en présence de 

maître Gabriel Quinette, 

Promoteur général du dio-

cèse de Coutances de 

maître Louis François Néel, 

originaire de Caen, nommé 

à la chapelle Sainte Appo-

line, située au village du 

Mesnil-Céron en la paroisse 

de Percy, par Monseigneur 

de Matignon, devenue va-

cante par la mort du dernier 
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du 20e siècle (vers 1909). Le 

fronton circulaire est illustré 

d’un motif ornemental au 

sommet. Les deux piédroits 

en forme de pilastres avec 

bases et chapiteaux, portent 

l ’en-

tablement. Ils sont épaulés 

d’ailerons cintrés en creux à 

enroulements. 

 

Une lucarne, au droit du mur, 

au 20 rue du Général Leclerc 

appareillée de briques et de 

pierres, au simple fronton 

triangulaire dont l’imposte est 

illustré d’un losange. Une pla-

teforme et une grille de balcon 

complètent cet ensemble.  

De style néogothique flam-

boyant une lucarne se dresse 

au-dessus de la sablière d’une 

demeure située au 18 rue 

Carnot. Le fronton triangulaire 

aigu s’amorti sur l’entable-

ment. Une niche votive est 

creusée dans l’imposte. La 

pointe de l’arc en accolade de 

l’ébrasure de la fenêtre  est 

illustrée des initiales du pro-

priétaire « EL ».  A suivre…  

 

ailerons soutiennent la 

base des piédroits. 

Une belle demeure 

s’élève au 8 avenue du 

Maréchal Leclerc. Celle-

ci est dotée d’une lu-

carne monumentale à 

fronton triangulaire et 

entablement. L’imposte 

ogivale est en creux. 

Les piétements à pans 

coupés sont tenus par 

de petits ailerons à la 

base. 

Une lucarne au 12 rue 

du Bourg l’Abbesse en 

alternance de briques 

de deux couleurs : 

rouge et beige et de claveaux 

granit, dont la clef. 

 

Une lu-

c a r n e 

parmi les 

plus ou-

v r a g é e s 

se dresse 

a u  

1 7 

place des chevaliers de 

Malte. L’immeuble 

porte le millésime de sa 

création réalisée en 

1903. L’entablement 

soutenu par deux con-

soles, est surmonté 

d’un fronton cintré doté 

d’un ornement sommi-

tal et paré de boules 

disposées sur l’entable-

ment. Cet entablement à fron-

ton curviligne interrompu in-

tègre une grille de balcon 

finement travaillée. La sa-

blière est saillante. Du grand 

art !  

Au 12 rue Jean Gasté, sur le 

pavillon Chardon de l’hôpital 

de Villedieu réalisé au début 

de la fin du Moyen-âge 

pour accentuer la pré-

sence architecturale de 

ces demeures imposantes, 

avec certes plus de facilité 

dans la taille mécanique 

de la pierre.  

Et le résultat est celui-ci au 

moyen de ces quelques 

exemples de lucarnes au 

droit des murs.  

La cité possède plusieurs 

lucarnes de type monu-

mental : celle de l’institu-

tion Saint– Joseph au 25 

rue des écoles. Elle se 

caractérise par un fronton 

triangulaire avec entable-

ment illustré des initiales 

SJ (saint Joseph). De petits 

25 rue des écoles 

8 avenue du Maréchal Leclerc 

12 rue du Bourg l’Abbesse 

17 place des chevaliers de Malte 

12 rue Jean Gasté 

20 avenue du Général Leclerc 

18 rue Carnot 
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logement de M le curé une 

amélioration sensible. Cinq 

cent francs ont été votés à 

cet effet et bientôt le mo-

deste presbytère sera en 

rapport avec les besoins du 

pasteur. L’église est mainte-

nant dans un état décent. 

L’égl ise de Montbray 

s’achève. Les travaux de 

maçonnerie sont entière-

ment terminés. Le charpen-

tier a mis un peu de lenteur 

dans l’exécution de son en-

treprise ; cependant on a 

l’espoir bien fondé de voir 

prochainement les 

fidèles suffisamment 

abrités pour assister 

aux saints offices. La 

nouvelle construction 

est d’un bon effet et 

devra satisfaire aux 

besoins de la popula-

tion toute entière. Le 

presbytère, augmenté 

de plusieurs pièces est, 

depuis quelques mois, 

habité par M le curé et 

son vicaire. Cette habi-

tation est parfaitement 

convenable aujour-

d’hui. Des travaux de 

peinture et de dorure 

viennent de placer 

l’église de Margueray 

au nombre des édi-

fices religieux qui se 

recommandent le plus par 

leur décence et leur propre-

té. Le lambris et les bancs 

de la nef ont été refaits en 

partie et le tout est mainte-

nant dans un état satisfai-

sant. La commune de Ville-

baudon s'est imposée pour 

l’agrandissement de son 

église. Tout porte à croire 

que les travaux commence-

ront au printemps prochain. 

Il est à regretter que M le 

curé n’ait pas à cœur cette 

entreprise, la neutralité qu’il 

se propose de garder pourra 

être préjudiciable au succès 

de cette ouvre. Il est vrai que 

l’indifférence qu’il montre en 

cette circonstance est en 

partie justifiée par l’incurie 

de l’administration civile de 

sa paroisse pour ce qui con-

cerne le presbytère qui est 

dans un état vraiment pi-

toyable. La réparation provi-

soire qu’on se propose de 

faire à cette habitation la 

consolidera peut-être mais 

elle n’en deviendra pas plus 

appropriée aux besoins de M 
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le curé. Les habitants du 

Guislain se sont montrés 

jusqu’ici très bienveillants à 

l’égard de leur nouveau curé. 

Des frais ont été faits pour 

rendre l’église plus décente, 

et il est probable que de plus 

grands sacrifices seront con-

sentis pour la rendre plus 

spacieuse. Le presbytère de 

Maupertuis n’est pas encore 

rendu habitable ; rien n’an-

nonce qu’il puisse l’être 

avant l’été prochain. Les 

travaux de maçonnerie et de 

charpenterie sont terminés ; 

la couverture est également 

achevée ; mais il n’y a en-

core presque rien de fait à 

l’intérieur et les fonds sont 

entièrement épuisés. L’admi-

nistration locale est en ins-

tance pour obtenir l’autorisa-

tion de contracter un nouvel 

emprunt, et elle a l’espoir, 

bien fondé, que bientôt cette 

entreprise comptera parmi 

les faits accomplis. Grâce à 

certaines modifications que 

l’architecte a bien voulu ad-

mettre sur la demande du 

curé, dans le plan de ce tra-

vail, le presbytère de Mau-

pertuis trouvera rang parmi 

les mieux établis de notre 

contrée. Les besoins de 

l’église ont été également 

pris en considération. Le 

lambris du chœur usé et 

pourrit par l’infiltration des 

pluies, va être refait à neuf, 

au moins pour une partie 

notable.  

Je dois laisser à Monsieur le 

curé de Saint-Lô le soin de 

signaler à votre grandeur les 

réalité, elle est partout en 

pratique. Jamais, en effet, 

nous n’avons  à signaler 

d’infraction notable sur ce 

point, excepté pendant le 

temps de la moisson et 

encore, à cette époque, les 

travaux semblent légitimés 

par l’instabilité des sai-

sons ; d’ailleurs il est très 

rare de les voir prolonger 

pendant la durée des of-

fices. Les cabarets seuls 

offrent des abus gravement 

répréhensibles, mais ce 

serait inutilement qu’on 

tenterait  de faire respecter 

la sainteté du dimanche à 

ceux qui les tiennent ou-

verts. Le livre paroissial, si 

recommandé par votre 

grandeur, n’existe pas en-

core dans toutes les pa-

roisses, et il est à peu près 

insignifiant dans celles où 

on a essayé de l’établir. Il 

est vrai que les documents 

manquent presque partout 

pour donner à ce livre un 

véritable intérêt. Mais il 

n’est pas moins vrai que, 

jusqu’ici, la plupart de MM 

les curés semblent n’avoir 

pas suffisamment compris 

l’importance de ce travail. 

J’ai la confiance, Monsei-

gneur, que vous me par-

donnerez ces quelques 

détails qui mettront Votre 

Grandeur plus à même 

d’apprécier l’administration 

des paroisses du canton de 

Percy. Je suis heureux de 

pouvoir ajouter à cette ré-

flexion que tous mes véné-

rés confrères sont pénétrés 

de la plus profonde vénéra-

tion pour votre sage admi-

nistration, et que tous sont 

disposés à recevoir avec 

docilité les instructions qu’il 

plaira à votre grandeur de 

leur communion. Votre très 

obéissant serviteur. Truf-

faut, curé de Per-

cy » (dossier T). 

légères améliorations qu’il 

a été à même de remar-

quer à l’église et au presby-

tère de Percy. Elles sont 

peu considérables en soi, 

et pourtant elles semblent 

énormes quand on les 

compare à la modicité de 

nos ressources. Le chiffre 

total de nos dépenses de-

puis 15 ans dépasse 

27000 francs, sans que la 

commune ait pu nous venir 

en aide. Heureux encore si 

notre tâche était remplie ! 

Mais nous sommes vrai-

ment effrayés en 

songeant qu’une 

somme de 30000 

francs suffirait à 

peine pour donner 

à l’église une gran-

deur proportionnée 

au nombre de fi-

dèles qui viennent 

chaque jour de fête 

prendre part à nos 

solennités reli-

g ieus es .  Dans 

toutes les paroisses 

du canton nous 

continuons de voir 

régner l ’accord 

parfait entre MM 

les curés et leurs 

vicaires. Il y a par-

tout une louable 

rivalité de zèle qui 

produit parmi les popula-

tions les plus heureux ré-

sultats. Les dispositions 

des habitants envers leurs 

pasteurs sont générale-

ment bonnes, et pour 

quelques excellentes. Les 

difficultés avec les autori-

tés locales ont été peu 

fréquentes, et presque 

toujours sans gravité.  

Les exercices de l’adora-

tion perpétuelle ont eu 

dans notre canton un suc-

cès inespéré. Les offices 

ont été suivis avec la plus 

grande régularité, et le 

nombre des communiants, 

surtout à Montabot, a été à 

peu prêt aussi considé-

rable que celui qu’on avait 

signalé pour l’accomplisse-

ment du devoir pascal. 

L’association pour la sanc-

tification du dimanche 

n’est point établie dans le 

canton de Percy, mais en 

Le livre paroissial de l’Orbehaye illustré  

par son auteur 
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Saint-Lô le 19 août 1846 

(testament du 29/4/1845 

chez maître Caillemer, no-

taire à Saint-Lô). Ledit d’Hen-

ri Jean-Baptiste Victor Denis 

Bosmont les possédait lui-

même au moyen d’une dona-

tion à lui faite par Louise 

Catherine Germine Denis-du-

Colombier, son épouse, par 

leur contrat de mariage du 

14 fructidor de l’an VIII (SSP) 

chez maître Goueslin notaire 

à Saint-Lô déposé le 

1/9/1812. Cette dernière en 

était propriétaire comme 

unique héritière de Michel 

Denis du Colombier, son 

père, décédé à Saint-Lô il y a 

plus de 30 ans. Ce dernier 

les avait acquis du Directoire 

de Saint-Lô le 15 mars 

1791, enregistré à Saint-Lô 

le 14/5/1791 (notariat de 

Percy : 5 E 7194).  

1849 (8/10) : vente par 

Eugène Léonord Denier-

d’Aprigny, propriétaire à 

Saint-Lô ; Edmond Denier-

d’Aprigny ; Benjamin Denier-

d’Aprigny, propriétaire audit 

lieu, à Jean Lecerf de Fon-

tenermont, de sept pièces de 

terre contigües, connues 

sous le nom des aumônes 

de la chapelle Sainte Appo-

line du Mesnil-Céron. Les 

vendeurs l’ayant reçue de 

leur mère : Anne Léonore 

Charlotte Denis-des-Rivières, 

notaire de Percy le 

30/9/1849 (3 Q 5859 ACP 

Percy, folio 98). 

1849 (9/10) : vente par 

Eugène Léonord Denier-

d’Aprigny, propriétaire à 

Saint-Lô ; Edmond Denier-

d’Aprigny ; Benjamin Denier-

d’Aprigny à Jean Lecerf, pro-

priétaire demeurant à Fon-

tenermont, de quatre pièces 

de terre contigües connues 

sous le nom des aumônes 

de la chapelle Sainte Appo-

line, héritées d’Anne Léonore 

Charlotte Denis-des-Rivières, 

leur mère (3 Q 5859, ACP 

Percy, folio 98).  

1850 (26/4) : donation-

partage de Jeanne Rose 

Blouet, vivant de sa fortune, 

veuve de Pierre Levallois, le 

Hamel à Percy, à ses sept 

héritiers, de la terre et ferme 

du Mesnil-Céron (5 E 7197, 

n° 218). 

1850 (6/5) : donation-

partage par dame Jeanne 

Rose Blouet, vivant de sa 

fortune, veuve de Pierre Le-

vallois, Le Hamel, Percy, en 

sept lots et en faveur de : 

Virginie Rose Levallois 

épouse de Pierre Etienne 

Morel ; Hyacinthe Levallois ; 

Adèle Levallois épouse de 

Pierre Napoléon Lemonnier ; 

Auguste Ferdinand Levallois ; 

Amand Levallois ; Flavie 

Aglaé Levallois, de tous les 

biens de la terre du Mesnil-

Céron (maître Dubreuil, le 

26/4/1850 ; ACP Percy 3 Q 

5861, folio 7-9). Ceux-ci se 

consistent en : voir tableau. 

 

Ces immeubles apparte-

naient auparavant à Bernar-

din Joseph Blouet, père, 

ancien juge de paix, décédé 

il y a 25 ans environ.  

1867 (11/5) : donation 

Pierre Etienne Morel et Jus-

tine Levallois, son épouse, 

aubergistes à Hambye, ladite 

dame veuve en premières 

noces de Jean-Pierre Hurel 

(maître Blouet, notaire, Per-

cy, le 10/5/1867 ; 3 Q 

5889, ACP Percy, folio 41-

42). 

1875 (3/11) : donation par 

Virginie Godard, veuve de 

François Joseph Godard, à 

ses quatre enfants des biens 

situés au village du Mesnil-

Céron : F 243, 245, 247-

249, 252, 258, 1209, 1282-

1284, 1293-1295), du Ha-

mel Bertrand, du Hamel aux 

Hervy et du Hamel Castel (3 

Q 5903, folio 61-63).  

1896 (14/12) : adjudication 

à la requête de Léon Gus-

tave Briens, étudiant en mé-

decine à Paris, d’une maison 

d’habitation, bâtiments, 

étangs, pièces de terre de la 

section F 69-70, 256-257, 

290… origine de la proprié-

té : legs d’Isabelle Virginie 

Pichon veuve d’Hervé Al-

phonse Briens, décédée le 

rétabli. La statue de Sainte 

Appoline fut transportée à 

l’église de Hyenville par ma-

dame Dubreuil, propriétaire 

(quelques années avant la 

publication de l’almanach de 

1912 précise-t-on). 

1806 (24/11) : publication 

des bans du mariage de 

Pierre Levallois, fils de feu 

Alexis et de marie Jeanne 

Lepainteur et demoiselle 

Jeanne Rose Blouet, fille de 

Bernardin Joseph, juge de 

paix et de feue Jeanne Char-

lotte Chapdelaine, décédée 

le 14/8bre/1806 (dossier P 

Percy).  

1824 (12/6) : décès de Ber-

nardin Joseph Blouet, bapti-

sé le 30/7/1757, 67 ans, 

ancien avocat, ancien juge 

de paix, fils d’Etienne et de 

Marguerite Dufouc, veuf de 

Charlotte Chapdelaine (2 Mi 

121). 

1838 (11-12/1) : inventaire 

après décès de Pierre Leval-

lois-le Hamel, propriétaire du 

Mesnil-Céron : contrat de 

mariage en date du 17 juin 

1806. Quatre enfants : 

Adèle ; Auguste Ferdinand ; 

Amand Séraphin ; Pélagie 

Aglaé (5 E 7160).  

1838 : le sieur Soullard est 

fermier de la terre du Mesnil-

Céron appartenant à Pierre 

Levallois le Hamel.  

1846 (19/8) : décès d’Henri 

Jean-Baptiste Victor Denis 

Bosmont à Saint-Lô. 

1849 (30/9) : échange entre 

Jules Hervieu et Victoire Le-

goupil, son épouse, en-

semble demeurant à Mar-

gueray, et Jean Lecerf, fils 

François, demeurant à Fon-

tenermont. Lequel Jules Her-

vieu, ayant acquis de MM 

d’Aprigny, lesquels avaient 

hérité des biens de la veuve 

Anne Léonore Charlotte De-

nis-des-Rivières, propriétaire, 

veuve de Nicolas Etienne 

Denier-d’Aprigny, son époux, 

décédée. Cette dernière était 

devenue propriétaire en tant 

que légataire universelle 

d’Henri Jean-Baptiste Victor 

Denis Bosmont, décédé à 

seur de ladite chapelle, 

pour dorénavant la desser-

vir (à vérifier : 5 E 3039). 

Révolution : Jean de Sur-

tainville, sieur du Mesnil-

Céron, assigné à compa-

raître à la requête d’Henrry 

Levallois, prêtre, ayant-

droit de Jeanne Lerrede (2 

J 963). 

1789 (11/5) : lettre d’Ho-

noré Camille Léonor Gri-

maldi par la grâce de Dieu, 

prince de Monaco, comte 

de Carladez et de Thorigny, 

marquis des Baux, sei-

gneur du duché d’Estoute-

ville et de la ville de Saint 

Rémy, propriétaire du du-

ché de Valentinois, maré-

chal des camps et armées 

du roi, noble Gênais… fai-

sant savoir la nomination 

de la personne de maître 

George Michel de Goulhot, 

prêtre du diocèse de 

Bayeux, âgé de 28 ans. 

1789 (8/6) : présentation 

de maître Georges Michel 

de Goulhot-de-Maupas, 

prêtre du diocèse de 

Bayeux, demeurant au 

bourg de Thorigny, pa-

roisse Saint Laurent, va-

cante par la mort de maître 

René Constantin Néel-de-

Sainte-Marie, chevalier, 

Profès de l’ordre de Malte, 

faite par messire Honoré 

Camille Léonor Grimaldi, 

par la grâce de Dieu prince 

de Monaco… (5 E 3039). 

1791 (15/3) : la huitième 

liasse est composée de 16 

pièces se rapportant à 

l’acquisition faite par Mi-

chel Denis-du-Colombier, 

devant les administrateurs 

du Directoire du district de 

Saint-Lô le 15 mars 1791. 

1793 : les ornements sa-

cerdotaux furent déposés à 

l’église de Percy.  

Biens nationaux : la cha-

pelle fut acquise par ma-

dame Blanche Françoise 

de Surtainville, coproprié-

taire du Mesnil-Céron pour 

705 livres et les biens-

fonds évalués à 1170 

livres. Le culte n’y fut pas 

 



LA VOIX DU PATRIMOINE DE SIENNE  

Justice de paix de Villedieu : 

pièce n° 155 du 19 août 

1836.  

L’an mil huit cent trente-six 

le dix-neuf août / nous Mar-

cel, Louis, Marie Guérin, juge 

de paix du canton / de Ville-

dieu, assisté de maître Noël, 

Hyacinthe Dupont / greffier 

ordinaire / informé par la 

notoriété publique  que le 

sieur Victor / Paris, fabricant 

de papier, demeurant en la 

commune de / Saultche-

vreuil, a cessé ses payments 

et qu’il est sur le point de / 

tomber en état de faillite / 

Nous sommes transportés à 

son domicile ou arrivés nous 

l’y avons / trouvé et procédé 

à l’apposition de nos scellés, 

ainsi qu’il / suit / dans une 

salle à usage de cuisine et 

servant d’habitation, dans / 

la cheminée une tuile en fer, 

une pierre et une palette à 

feu, / une andouille, une 

petite saunière en bois, un 

soufflet de cuisine, / quatre 

jambons, environ quarante 

kilos de lard salé / sur le 

manteau de la cheminée, 

seize gobelets en terre, deux 

tasses / à café et quatre 

sous coupes en faïence, 

deux moques en faïence, un 

petit / pot en terre vernissée, 

une mauvaise lime, une sa-

lière en faïence, un / ancien 

pot d’étain, deux bouteilles : 

l’une en grès l’autre en / 

faïence, deux chandeliers en 

tôle, un petit moulin à café / 

au plancher : une lanterne 

en fer blanc, une poêle à 

frire / vingt-cinq pelotons de 

ficelle, un brancard en fer 

cassé en deux / endroits, 

une bassine en cuivre, deux 

grelots en fonte, dont un /  

brisé, dans la maison un lit 

composé d’une couche en 

bois de / châtaignier, d’une 

paillasse en grosse toile, 

d’une couette, d’un traver-

sin / et de deux petits oreil-

lers en coutil, remplis de 

plume commune,  / de deux 

draps, d’une couverture en 

laine blanche, de deux / 

marmites de différentes 

grandeur avec leurs / cou-

vertures en tôle et cuivre, 

dont deux hors d’état de 

servir, / un petit chaudron 

noir en cuivre une scie à 

travers, deux / couloirs dont 

un en mairain et l’autre en 

bois, deux bouteilles en / 

verre et trois en grès, une 

soupière en terre grise. / 

Dans la chambre sur la cui-

sine, un mauvais lit compo-

sé / d’une couche de deux 

mauvais draps et une très 

mauvaise / courtepointe et 

un très mauvais tour de lit, 

deux paires / de formes, / 

une baratte complète, une 

écuelle en étain, / un baril 

en bois blanc. Il s’est trouvé 

encore dans la laverie / 

quatre plats en faïence et 

trois mauvais pots. / 

Dans le magasin à papier : 

seize rames en huit paquets 

de / papier carré gris, seule-

ment un paquet de rose, dix-

sept / rames de papier à 

écolier, quatre rames et de-

mie de petit / papier à éco-

lier, environ huit rames de 

papier rose non apprêté, / 

environ quatre rames de 

papier de différentes es-

pèces / cassé et non apprê-

té ; environ trois rames de 

carré  (…) / cassé et gris, 

environ six kilogrammes de 

papier à / écolier cassé, 

environ deux rames de pa-

pier bleu, deux / rames de 

papier à écolier apprêté, 

environ une demie  rame 

de / petit papier gris, une 

barrique vide. /Dans le mou-

lin à papier : deux grabats 

remplis de paille / et de 

mauvais haillons, dans les-

quels il y a dans chacun / 

deux draps, une petite poêle 

en airain, une paire de / 

formes, trois cent feutres, 

dont cent cinquante à / car-

ré et les autres à griffon. Au 

séchoir : environ / soixante 

rames de papier carré gris et 

griffon gris, / deux morceaux 

de toile servant à abriter le 

séchoir. / Dans un apparte-
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ment servant à coller le pa-

pier un / chaudron, une 

poêle et une petite casserole 

en airain. / 

Dans une boulangerie : un 

grand pétrin, deux bar-

riques / vides, un filet à 

prendre le poisson, un baril, 

un croc / à manys et une 

assiette d’étain. / Dans une 

petite cave : une tonne 

presque vide de / conte-

nance d’environ trente-deux 

hectolitres et environ / deux 

cent-cinquante kilogrammes 

de charbon de bois, / une 

meule à aiguiser, environ 

deux stères de bois. /Dans 

le pré : environ deux mille 

cinq cent kilogrammes / de 

foin en meule / sur une 

pièce de terre d’une conte-

nance de soixante ares / 

environ vingt ares plantés en 

pommes de terre, et le sur-

plus en / orge et chanvre./ 

Ne se trouvant plus de scel-

lés à apposer, ni de meubles 

à / décrire au présent procès

-verbal, nous avons établi 

gardien, / tant de nos scellés 

que des objets laissés en 

évidence le / dit sieur Paris, 

lequel a promis par serment 

d’en / faire bonne et sûre 

garde et de le représenter 

quand et / à qui il appartien-

dra. /Le dit sieur Paris a 

encore déclaré sous la reli-

gion du / serment qu’il n’a 

détourné, vu détourner ni su 

qu’il ait / été détourné direc-

tement ni indirectement 

aucun / meubles ni effets 

mobiliers lui appartenant  et 

qu’il a / été vaqué à l’opéra-

tion ci-dessus depuis deux 

heures / de l’après-midi 

jusqu’à présent cinq heures 

du soir sans / désemparer et 

non compris voyage. / Dont 

acte et avons signé avec le 

gardien et le greffier / après 

lecture et indiqué tout ce 

qu’il connait lui appartenir, / 

ce renvoi approuvé et six 

mots rayés nuls. / 

Acte conservé en 4 U 51/28. 

A suivre... 

taies d’oreiller en mousseline, 

d’une carrée en baldaquin 

garnie / d’indienne et de deux 

rideaux en coton blanc, une 

horloge / à cadran de faïence 

avec sa boite, sa chaîne et ses 

poids en / pierre, une an-

cienne armoire en bois de 

chêne fermant à / deux van-

taux, garnie en fer sur laquelle 

nous avons apposé / nos scel-

lés au moyen d’une bande de 

papier placée transversale-

ment / sur les dits vantaux et 

arrêtée aux deux extrémités au 

moyen de / deux cachets en 

cire empreints de notre  sceau, 

après l’avoir / soigneusement 

fermée au moyen de la clef 

dont notre greffier / est resté 

saisi,  une grande table à pren-

dre le repas, six chaises / à 

s’asseoir et deux très mau-

vaises ; sur une planche sus-

pendue / au plancher : cinq 

soupières en faïence brune et 

trois en terre jaune / douze 

cuillers en étain, cinq mairain, 

douze fourchettes en fer, / dix-

huit assiettes en faïence 

blanche quatre poids à peser, 

le / premier de vingt kilo-

grammes, un de deux kilo-

grammes, / un de un kilo-

gramme et l’autre d’un demi 

kilogramme. / Dans un placard 

servant de laiterie, quatre ter-

rines en / grès, sept pots de 

différentes grandeurs et dans 

l’un desquels / environ deux 

kilogrammes de beurre et un 

peu de graisse dans / un 

autre, une grande soupière en 

faïence, avec sa couverture. / 

Dans un petit cabinet à côté de 

la cuisine, un lit composé / 

d’une couette, un traversin en 

coutil rempli de plume / com-

mune, de deux draps, d’une 

couverture en laine blanche, / 

trois paires de formes à faire 

du papier et quelques / linges 

et hardes qui nous ont été 

déclarés par le sieur Paris / 

appartenir à Françoise Leva-

cher sa domestique et / récla-

més par elle ; une petite table 

et un rideau en coton / flam-

mé. Dans un petit appartement 

servant de laverie, / quatre 

La faillite de Victor Paris papetier demeurant à 

Saultchevreuil. 
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Hambye. Origine de propriété 

de la succession de son 

père, décédé à Hyenville le 

23/7/1906, maître Lelièvre, 

notaire à Montmartin, le 

23/1/1907 (décès 46/263, 

succession du 23/1/1907 ; 

ACP Montmartin, volume 47, 

folio 19-20 ; maître Du-

boscq : 20/6/1910 ; ACP 

Percy, volume 95, folio 98 ; 

Percy : succession foraine n° 

15 : liquidation de la succes-

sion du 23/1/1907).  

1911 (8/6) : partage Justine 

Elisa Lefranc, épouse de 

François Moajin, demeurant 

et domiciliée à Fougères et 

Maria Estelle Lefranc, 

épouse de Henri Alain, de-

meurant et domiciliée à Fou-

gères, des immeubles de la 

section F 231-233, 70, 287-

288, 319 (ACP Percy, volume 

97, folio 7). 

1911 (8/6) : cession par 

Lucie Godard, veuve d’Ernest 

Lefranc à Justine Lefranc 

épouse Moazin et à Maria 

Lefranc, épouse Alain, des 

immeubles de la section F 

70, 287-288, 319 (ACP Per-

cy, volume 97, folio 7). 

1922 (24/10) : partage Ma-

rie Angèle Blouet veuve d’Al-

bert Isidore Lechevallier, 

d’immeubles situés à Percy, 

Villebaudon et Moyon, dont 

un pré nommé l’étang du 

Mesnil-Céron, section F 974-

975 (ACP Tessy-sur-Vire, 

volume 220, folio 30-31).  

1926 (14/4) : donation-

partage par Alphonsine Ma-

rie Bellenger, veuve en pre-

mières noces d’Eugène Al-

bert Villain et en secondes 

noces d’Octave François 

Ange Papillon (ACP Percy, 

volume 114, folio 10). 

1928 (18/3) : vente par 

Elisa Félicie Levallois, veuve 

Benjamin Letenneur, du petit 

domaine de la chasse ou de 

la Basserie au Mesnil-Céron 

(F 289) à François Jules Ha-

vin, époux d’Augustine Porée 

(ACP Percy, volume 115, n° 

364).  

1931 (1/6) donation-partage 

de Jules Edouard Pacary et 

Ernestine Armandine Burnel, 

son épouse, aux deux en-

fants, des immeubles de la 

section F 70, 126, 225, 227-

228, 230, 231, 232-233, 

234-235, 236-237, 238-

239, 1273-1274, 1277-

1279 tels que : l’avenue du 

Mesnil-Céron (F 240), do-

maine du milieu (F 1296), 

petit domaine de la chapelle 

(F 244), petit jardin de la 

chapelle (F 241), ancienne 

chapelle (F 243), terrain 

vague (F 241), étang, grand 

étang (F 254)… Origine de 

propriété : Duboscq : 

20/9/1910 ; Rondel : 

22/4/1919, 23/8/1920, 

6/10/1920 (ACP Gavray, 

volume 215, folio 147, 

maître Potier).  

1944 (17/3) : vente par 

Fernand Arsène Augustin 

Robine, veuf de Blanche 

Fleurica Eugénie Anfray, à 

René Georges Pierre Leconte 

et Madeleine Duval, son 

épouse, d’immeubles au 

Mesnil-Céron et à Julien 

Jules Alfred Pacary et Su-

zanne Alphonsine Marie 

Clouet, F 238 (ACP Percy, 

volume 236, n° 477-478). 

1945 (16/8) : donation-

partage par Louis Denis 

Blouet, propriétaire, cultiva-

teur et Angèle Havin, son 

épouse, aux enfants et petits

-enfants d’immeubles : F 

256-257, 287, 69-70, 290, 

316. Origine de propriété le 

2/1/1920 : maître Primois, 

Vire, 23/8/1920 : maître 

Rondel, Percy, 23/6/1932 : 

maître Sauvage, Saint-Lô 

(ACP Villedieu, volume 260, 

n° 98). 

1998 : monsieur et madame 

Laurent Hurel, exploitants 

agricoles,  locataires du Mes-

nil-Céron en 1985, puis pro-

priétaires depuis la donation-

partage du 28 décembre 

1998. 
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29/4/1889 en faveur de 

Gustave Pichon, demeurant 

et domicilié au 52 rue de 

l’hospice à Vire (maître Du-

boscq, 3 Q 5960, folio 84). 

1906 (27/9) : adjudication 

suite au jugement du tribu-

nal civil d’Avranches du 7 

juillet 1906, à la requête de 

Lemasson-Duval, Allain, Le-

masson-Hurel, des biens au 

village de la Quesnée, du pré 

de l’étang : maître Lecaplain, 

notaire de Hambye, le 

19/9/1906 (ACP Gavray, 

volume 185, folio 2-3).  

1907 (23/1) : mutation par 

décès (3 Q Percy C 2 muta-

tion décès extérieur) de Vic-

tor Louis du Breuil, époux 

d’Elise Etienne, décédé âgé 

de 84 ans, avocat, demeu-

rant à Hyenville vers ses 

deux enfants héritiers : 

Charles Louis du Breuil, an-

cien magistrat à (Ltazagrace) 

Algérie,  et Lucie Louise du 

Breuil, femme  Piton, demeu-

rant à Tourville-sur-Sienne 

de la terre et ferme du mes-

nil-Céron sise à Percy et par 

extension à Villebaudon, 

d’une superficie de 28 hec-

tares. Elle ce consiste en : 

maison de ferme, bâtiments 

d’exploitation, cours, jardins 

potagers, étang, four à bou-

langer, pièces et parties de 

terre en pré, labours clairs 

ou labours plantés. Elle est 

louée à Octave Hervy (voir 

bail SSP Percy du 13 octobre 

1902, folio 68, case 1). Voir 

notariat de Montmartin 

( m a î t r e  L e l i è v r e  d u 

23/1/1907 à Montmartin-

sur-Mer).  

1910 (20/6) : adjudication 

de la ferme du Mesnil-Céron, 

par Charles Louis du Breuil, 

ancien magistrat en Algérie 

et Etienne Elise Antoinette, 

demeurant à Hyenville, 

veuve de Victor du Breuil des 

immeubles de la section F 

225-227, 229-230, 234-238

-241, 241ter, 243, 246, 250

-251, 253-255, 317-318, 

1209, 1273-1274, 1277-

1279, 1296, adjugés à Jules 

Edouard Pacary, facteur à 


